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            Ashlyn

          

        

      

    

    
      Ma peau était plus froide que les carreaux glacés dans mon dos, tandis que mon sang bouillonnait et tambourinait de manière assourdissante dans mes oreilles. Mon cœur cognait contre mes côtes et m’élançait profondément dans la poitrine.

      Mon agresseur me lorgna, et l’horrible cicatrice se tordit sur son visage. Son haleine chaude brûla mes joues gelées. Son corps sec et nerveux se pressa contre le mien, ses articulations saillantes m’immobilisant sur place. Quelque chose de dur s’enfonça dans mon flanc : l’arme qu’il avait utilisée pour me menacer et me contraindre au silence.

      Tous mes muscles se bandèrent, comme si mon corps prenait soudain conscience de la présence d’un danger mortel. Il suffirait d’un faux pas pour qu’une balle me perce l’estomac.

      Il se pencha vers moi, et les poils drus de sa barbe me grattèrent la joue.

      — Tu es très jolie, souffla-t-il contre mon cou, ses propos mielleux laissant dans leur sillage une traînée toxique. Je comprends ce que Joseph te trouve. Je suis sûr qu’il aurait le cœur brisé s’il t’arrivait quelque chose.

      Une chaleur visqueuse couvrit ma peau et, lorsqu’il recula, je vis que son visage n’était plus qu’un amas de chair sanguinolente. Du sang coulait sur ses lèvres minces, qui avaient éclaté après être entrées en contact avec ses dents brisées et irrégulières.

      C’était l’œuvre de Joseph. Il était venu à ma rescousse et avait défoncé la mâchoire de mon agresseur.

      L’horreur de la scène me pesa comme du plomb dans l’estomac, et je parvins enfin à me détourner de la vue écœurante de son visage méconnaissable. Frénétiquement, je cherchai mon sauveur, l’homme que j’aimais, dans les toilettes exiguës.

      Mais Joseph n’était pas là. J’étais seule avec ce monstre, apparemment incapable de lui échapper.

      — Tu es très jolie, répéta-t-il d’une voix rauque, teintée d’une faim malsaine. Peut-être que je te passerai à mes amis jusqu’à ce qu’ils se lassent de toi, puis je te tuerai. 

      Dans les coins de cet espace étroit, les ombres s’allongèrent soudain pour former les silhouettes sombres, indistinctes, d’hommes immenses.

      Un autre objet dur vint se presser contre mon bassin, plus épais que l’arme qui s’enfonçait dans mon flanc.

      Je me débattis comme un animal en cage, et mes cris stridents résonnèrent contre le carrelage des toilettes pour me percer les tympans. Les ombres fondirent sur moi, traçant ma peau avec leurs doigts glacés.

      Mon cri muet se mua en appel au secours, et je suppliai Joseph de venir me sauver.

      — Ashlyn ! Réveille-toi, mon ange.

      Les mains fortes qui enveloppèrent alors mes épaules étaient chaudes et couvertes de cals ; rien à voir avec les griffes glaciales et baladeuses de ces hommes de l’ombre.

      Mes yeux s’ouvrirent d’un coup et plongèrent dans le bleu flamme intense de ceux de mon sauveur.

      — Joseph ! sanglotai-je en nichant mon visage contre sa poitrine pour humer son odeur virile, rassurante.

      Sa chaleur implacable s’infiltra dans ma peau frigorifiée, mais les ombres se raccrochaient toujours à mon esprit en volutes sombres et froides. Je me pressai contre lui, luttant pour me réveiller complètement de ce cauchemar et me réfugier dans la sécurité de ses bras forts.

      Le cœur de Joseph eut à peine le temps de battre deux fois qu’un grand fracas se fit entendre dans la pièce. La sensation de l’arme de mon agresseur était comme une douleur fantôme au niveau de mon flanc. La terreur qui avait à peine commencé à refluer refit surface, et je hurlai en sentant mon cauchemar éclipser à nouveau la réalité.

      — Mais putain, Marco ! siffla Joseph.

      Il me serra plus fort contre sa poitrine, et la sensation de ses bras musclés autour de mon corps tremblant me rassura. Il était là pour me protéger.

      — Tout va bien, mon ange, murmura-t-il avant de déposer un tendre baiser sur mon front. Tu es en sécurité.

      — J’ai entendu quelqu’un crier, gronda une voix que je reconnus avant qu’elle ne puisse me nouer les entrailles.

      Blottie contre le torse de Joseph, je levai la tête pour regarder mon deuxième féroce protecteur. Dans mon rêve, je n’avais pas cherché la présence rassurante de Marco mais, maintenant que je pouvais sentir son aura puissante faire vibrer la pièce, je voulais désespérément le voir de mes propres yeux. Je voulais me rassurer sur le fait qu’il était réel, lui aussi. Que tous deux étaient des hommes forts, capables de me protéger et là pour moi, comme ils me l’avaient promis.

      Quand je vis Marco, ma respiration resta coincée dans ma gorge. Son corps musclé, sculptural, était extrêmement large et encore plus intimidant que je ne m’en étais rendu compte. Son torse bien dessiné était nu, ses abdos contractés, gorgés d’agression. Il ne portait qu’un pantalon de jogging noir, bas sur ses hanches. Son physique impressionnant était exposé aux yeux de tous.

      La vue de cette silhouette immense, qui occultait presque l’embrasure de la porte, aurait dû me terrifier, mais je poussai un soupir de soulagement.

      — C’était juste un cauchemar, dit sèchement Joseph en me serrant davantage contre son corps dur.

      La lueur froide qui brillait au fond des yeux d’onyx de Marco disparut, ainsi que la grimace féroce sur ses traits à la beauté sauvage.

      — Tu as fait un cauchemar, princesse ?

      Il fit un pas dans ma direction, et la scène se solidifia enfin autour de moi. J’étais dans la chambre de Marco, dans laquelle je m’étais endormie avec Joseph.

      À un moment donné, après m’avoir sauvée de ce face à face dangereux au restaurant, Marco m’avait portée jusqu’ici et bordée sous l’édredon moelleux, afin de me réchauffer. Cette confrontation avec leur ennemi m’avait glacé les sangs. Je me rappelais à peine m’être endormie dans les bras de Joseph, épuisée et tremblant toujours après cette expérience terrifiante. Le traumatisme d’avoir été acculée et menacée par un gangster avait dû me suivre dans mon sommeil et déclencher une terreur nocturne.

      Marco fit un autre pas vers moi. Il se déplaçait avec une grâce sans effort, en décalage complet avec les ondes de menace pure qui avaient émané de lui à peine quelques secondes plus tôt. M’ayant entendue crier, il s’était précipité dans la chambre pour me défendre.

      Je remarquai un renfoncement dans le mur derrière lui ; il avait ouvert la porte si violemment que la poignée en cuivre avait laissé une marque dans le plâtre. Toute cette force, cette férocité…

      Pour moi. Dès qu’il m’avait crue en danger, il était accouru pour me protéger.

      Un drôle de battement pulsa dans mon estomac et un frisson parcourut ma peau. Je me rendis compte que je ne craignais pas Marco. Pas du tout. En vérité, cet étalage de sa force brute et de son instinct protecteur me faisait trembler pour des raisons bien plus charnelles et dépravées.

      Joseph prit mon tressaillement pour un signe de peur et frictionna ma peau couverte de chair de poule. Mes joues chauffèrent quand je réalisai soudain que j’étais en train de reluquer Marco tout en me raccrochant à Joseph. Pour lui cacher ma déroute face à l’aura puissante de son meilleur ami, je blottis mon visage contre son torse.

      — Je m’en occupe, Marco, gronda Joseph d’un ton d’avertissement.

      Marco poussa un grognement grave qui retint mon attention, et mon regard fut aussitôt attiré vers lui. Il s’était interrompu dans son élan et se tenait aussi immobile qu’une statue de pierre. Un tic fit tressaillir sa mâchoire. De ses yeux noirs, il déshabilla mon corps tremblant avant de les reposer sur mon visage. Il m’étudia d’un regard pénétrant, inflexible, pendant plusieurs secondes troublantes.

      Il fléchit une fois les poings le long de ses flancs, puis hocha la tête sèchement et tourna les talons.

      — Attends ! m’écriai-je, la supplique jaillissant de mon cœur lourd avant que j’aie pu la ravaler.

      Une minute plus tôt, quand il m’avait demandé si j’avais fait un cauchemar, son ton avait été empli de douceur et d’inquiétude. À présent, Marco était de nouveau raide et froid. Distant, et ce, à cause du rejet abrupt de Joseph.

      Joseph pensait éloigner de moi toute source de détresse, mais c’était Marco qui était à présent bouleversé.

      Quelque chose me pinça le cœur quand son corps massif s’immobilisa et se retourna pour me faire face. Ses sourcils foncés obscurcissaient ses yeux, son expression était fermée, comme s’il voulait se protéger de moi.

      Mais il ne m’effrayait plus à présent. Je l’avais vu adresser ce regard féroce à Joseph quand il était contrarié, pas enragé.

      — Merci, murmurai-je, me sentant obligée de lui communiquer ma gratitude et la confiance récente que j’avais en lui.

      Je n’avais plus l’impression qu’il était un criminel malfaisant.

      J’avais été aveugle aux bons côtés de sa nature, car je mijotais dans ma rancune. Je lui en voulais de m’avoir kidnappée. Mais, quand il m’avait réconfortée dans la voiture hier soir, qu’il m’avait laissé pleurer sur son épaule en me serrant dans une étreinte douloureusement délicate, j’avais enfin compris pourquoi Joseph tenait tellement à son ami patibulaire.

      Quelques rides apparurent aux coins de sa bouche. Marco fronça légèrement les sourcils et pencha la tête vers moi.

      — Merci d’être venu voir comment j’allais, clarifiai-je. Et de m’avoir emmenée loin de… cet homme.

      Je frissonnai au souvenir des articulations de leur ennemi qui effleuraient ma joue, de cette intimité perverse. 

      Les longs doigts assurés de Joseph caressèrent mes cheveux de manière réconfortante, et je me détendis dans ses bras tandis que les derniers vestiges de terreur se dissipaient enfin. Soudain, l’épuisement prit le dessus, et ma tête me parut trop lourde pour la bouger. 

      Les yeux de Marco retrouvèrent leur chaleur, et il se détendit lui aussi.

      — Rendors-toi, princesse. Je suis au bout du couloir si tu as besoin de moi. Je ne laisserai personne te faire de mal.

      — Je sais, murmurai-je en sentant mes paupières s’alourdir à chaque caresse de Joseph sur mes cheveux. Merci.

      Le fredonnement grave de Marco me suivit dans cette chaleur obscure, et je dormis paisiblement le restant de la nuit.

    

  


  
    
      
        
          
            Chapitre 2

          

          
            Joseph

          

        

      

    

    
      — Je dois aller voir mon père en ville ce soir, annonçai-je à Marco au petit déjeuner. Je dois lui parler de la menace qui pèse sur Ashlyn. Pour réussir ce coup-là, ils ont dû faire surveiller le domaine jour et nuit.

      Ashlyn dormait toujours à l’étage, probablement épuisée après le traumatisme qu’elle avait vécu hier soir.

      Le souvenir de son cri faisait palpiter mon crâne. Quand ce salaud l’avait intimidée dans les toilettes des femmes au restaurant, elle avait à peine murmuré mon nom. Elle avait eu beaucoup trop peur pour appeler à l’aide, mais cette terreur l’avait suivie dans son sommeil et ses rêves.

      Si je ne m’étais pas inquiété de son absence prolongée à notre table… Si je n’étais pas allé vérifier qu’elle allait bien…

      La rage circula dans mes veines à la pensée que ce fumier avait osé la menacer et la toucher. Avec la cicatrice qui lui barrait la joue, Ricky Bianchi était facilement reconnaissable. Maintenant qu’il pouvait y ajouter un nez brisé, il serait encore plus moche.

      Le fait que je l’avais attaqué pourrait causer des problèmes à mon père. Les luttes intestines n’étaient pas autorisées dans la famille. Mais Ricky avait menacé Ashlyn, et j’espérais que ça suffirait à justifier mes actions. Je ne voulais pas être l’instigateur d’une guerre. Menacer Ashlyn n’était pour eux qu’une tactique d’intimidation, un jeu de pouvoir.

      Je savais que ce stratagème ne suffirait pas pour que mon père cède sa place légitime en tant que successeur présomptif du don. Il ne reculerait pas devant de maigres affronts et insultes. Son rival, Gabriel Costa, allait devoir lui marcher sur le corps pour accéder au pouvoir.

      — Je suis d’accord. Tu dois en parler à Dominic, dit Marco, son visage déformé par une rage similaire à la mienne.

      Lui aussi s’était attaché à Ashlyn, quand bien même elle ne l’appréciait pas.

      Attaché ne suffisait sans doute pas pour décrire ses sentiments. J’avais vu sa manière de la tenir hier soir. Je l’avais entendu l’appeler princesse. Je savais ce que ça voulait dire.

      Elle l’obsédait tout autant que moi.

      — Je dîne avec mon père ce soir, donc je serai en ville pendant plusieurs heures. Tu ne feras rien pendant mon absence, n’est-ce pas ? insinuai-je en lui décochant un regard éloquent.

      — Comme quoi ? rétorqua-t-il, feignant l’ignorance.

      — Tu sais très bien quoi. Je ne veux pas que tu lui files la frousse à nouveau. Je pense qu’après ce qui s’est passé hier soir, elle a enfin changé d’avis sur toi. Elle n’a plus peur de toi. Alors ne fous pas tous ces progrès en l’air.

      — Tu te trompes à son sujet, dit-il en fronçant les sourcils. Je sais qu’elle paraît délicate, mais ça ne veut pas dire qu’elle a besoin d’être ménagée. Elle pourrait me prendre. Elle pourrait nous prendre tous les deux.

      — Je te préviens, Marco, arrête de me pousser là-dessus. Fous-lui la paix.

      Il fronça les sourcils en se renfrognant, mais je vis un éclair de douleur traverser son regard.

      — Tu ne veux vraiment pas la partager, hein ? Tu crois vraiment que je ferais quoi que ce soit pour la blesser ?

      — Je sais que tu ne lui ferais aucun mal, répondis-je en poussant un soupir. Mais tu ne la comprends pas. Pas comme je la comprends.

      — Je pense que c’est toi qui ne la comprends pas. Tu l’imagines d’une certaine façon, et ton obsession pour elle te rend aveugle. Tu veux qu’elle soit cet ange pur et parfait qui te sauvera de la vie que tu hais tant. Oui, elle est pure et parfaite, mais ça ne veut pas dire qu’elle ne voudra pas de toi. Du vrai toi. Alors, arrête de te retenir comme ça.

      L’envie fit palpiter mon cœur et, pour la première fois, le doute s’infiltra dans mon esprit. Depuis qu’elle était notre captive et que je lui avais dit que j’allais la garder, elle était… différente. Parfois, il me semblait que, même dans mes bras, elle avait l’esprit ailleurs.

      — Tu sais que j’ai raison, insista Marco lorsqu’il perçut mon hésitation.

      — Si elle se montre parfois distante, c’est parce que je n’ai pas encore mérité sa confiance, dis-je en secouant la tête. Il lui faudra du temps pour s’ouvrir à moi à nouveau. Je l’ai trahie avec ma supercherie.

      — Et depuis quand elle se montre distante ? demanda-t-il en inclinant la tête.

      — Depuis qu’on l’a enlevée, tiens.

      — Elle ne m’a pas paru distante, durant les premiers jours avec toi. J’ai vu sa manière de te regarder. Je l’ai entendue jouir. Tu es sûr que sa réserve n’est pas apparue ensuite ? Peut-être après qu’elle a vu mes dessins ?

      Mon estomac se noua.

      — Si c’est vraiment la raison, alors elle prend ses distances parce qu’elle a peur de ce qu’elle a vu.

      — Je ne pense pas. C’est ce qu’elle veut, Joseph.

      — Arrête, dis-je en levant une main. Arrête ça. Je ne risquerai pas de la faire fuir. J’ai besoin d’elle, Marco. Tu ne piges pas ?

      Face à ma détresse, mon meilleur ami retrouva ses esprits et se montra plus doux.

      — Bien sûr que si. J’ai vu comment tu étais sans elle et je vous ai vus ensemble. Je te connais, Joseph. J’ai très bien compris. N’empêche, je pense toujours que tu te trompes sur son compte.

      — Alors restons-en là, dis-je en soupirant, lassé par cette dispute. Je vais aller voir comment elle va. Je ne veux pas qu’elle se réveille seule.

      Il hocha la tête, me laissant clore le sujet.

      Je l’abandonnai dans la cuisine et remontai à l’étage. Je comptais passer tout mon temps libre avec Ashlyn avant de devoir partir. Je ne voulais pas vraiment la quitter pour aller en ville, pas après cette tentative d’intimidation, mais elle serait en sécurité au domaine. Elle serait en sécurité avec Marco.

      Il fallait que je règle la menace sur le champ de bataille. C’était Ashlyn qui avait été menacée mais, en définitive, mon père était la véritable cible de l’attaque. Personne dans la famille ne voulait frapper le premier, alors les ennemis de mon père faisaient preuve de subtilité dans l’espoir que la situation dégénère d’elle-même.

      J’espérais qu’on n’en arriverait pas là ; cependant, s’ils se figuraient qu’Ashlyn était une proie facile, ils verraient vite que j’étais prêt à tout pour la protéger.

      J’ouvris doucement la porte de la chambre. Je ne voulais pas vraiment la déranger ; elle avait besoin de repos. Mais je voulais au moins la voir, la toucher. J’étais accro à elle, aussi obsédé que Marco l’avait dit.

      Je dégageai les cheveux foncés de son visage et déposai un doux baiser sur sa joue ivoire. Elle poussa un petit fredonnement contenté et s’étira comme un chaton endormi. La voir si adorable me serra le cœur. Je serais volontiers resté là, à la toucher toute la journée. Je ne me lasserais jamais d’elle, de son corps doux, de ses soupirs de plaisir quand je caressais sa peau avec révérence, de ses cris d’extase quand je la plaquais contre le matelas et la baisais sauvagement.

      L’envie de l’attacher me tirailla l’esprit, et des images de son corps drapé de mes cordes me tourmentèrent.

      Non. Je repoussai la tentation de mes pensées.

      La connexion que nous partagions aurait suffi à me satisfaire pendant dix vies. Tant qu’elle était dans mes bras, je pourrais me passer de mes fétiches.

      — Bonjour, marmonna-t-elle, et ses lèvres formèrent un petit sourire quand elle ouvrit ses beaux yeux bleus.

      — Bonjour, mon ange. Comment tu te sens ?

      Si elle était encore sous le choc après ce qui s’était passé hier soir, je ne la quitterais pas d’une semelle tant que sa frayeur ne se serait pas dissipée, même si ça voulait dire annuler le rendez-vous avec mon père.

      Son regard s’obscurcit, et elle fronça les sourcils. Elle inspira profondément avant de souffler.

      — Je vais bien. Marco m’a emmenée loin de cet homme. Et toi…, ajouta-t-elle en frissonnant. Tu l’as arrêté.

      Je n’appréciai pas le petit tremblement de peur qui s’était emparé d’elle.

      — Qu’est-ce qui ne va pas ? Dis-moi.

      Elle baissa les cils, comme pour me cacher ses yeux.

      — Est-ce que tu l’aurais vraiment… Marco t’a dit de ne pas le tuer. Tu l’aurais fait ? Tu l’aurais vraiment tué ?

      Elle finit par lever les yeux, et la peur que j’y vis briller me fendit le cœur.

      Je pris son visage entre mes mains. Elle ne recula pas.

      — Non. Je ne l’aurais pas tué. Je voulais lui faire mal, mais je ne l’aurais pas tué.

      — Parce que Marco t’a dit non ?

      — Non, mon ange. Parce que j’en suis incapable.

      Une trace de honte teinta mes paroles quand je me rappelai l’embarras de mon père. Je n’avais jamais voulu être un tueur, même si je détestais plus que tout le décevoir.

      J’inspirai profondément et je décidai de lui révéler toute la vérité, afin qu’elle sache la profondeur de mes péchés. Je le lui devais depuis longtemps et je savais qu’elle ne me ferait jamais entièrement confiance si elle ne comprenait pas pour quelle raison j’avais fui New York.

      — J’ai tué un homme, reconnus-je dans un murmure peiné. C’est arrivé une fois seulement. Je n’en avais pas l’intention, mais ça ne change pas ce que j’ai fait.

      Elle écarquilla les yeux sans rien dire pour ne pas interrompre ma confession.

      — Quand j’étais plus jeune, ado, je n’étais qu’un garçon de course. J’aidais à livrer des messages et je supervisais tous les échanges qui avaient lieu dans le restaurant familial, quand les drogues changeaient de main.

      Cette partie-là ne m’avait jamais vraiment dérangé. Étant jeune, j’étais très motivé et avide de faire la fierté de mon père.

      Mais c’était avant que j’apprenne les réalités de ce monde. À l’époque, mon père m’avait tenu à l’écart de la violence, parce qu’il voulait que j’aie une enfance heureuse.

      — Tout ça s’est terminé quand j’ai eu dix-huit ans. J’étais un homme alors, avec les responsabilités d’un homme. Marco était chargé du recrutement et de trouver d’autres hommes de main pour travailler pour la famille. Je l’aidais. Au début, il s’agissait juste d’identifier les jeunes qui avaient un goût pour la violence, qui voulaient devenir des hommes, monter en grade et faire quelque chose de leur vie.

      « Mais le boulot est vite devenu plus sale. Plus sanglant. J’ai commencé à assister le racket de mon père, ce qui impliquait d’intimider d’autres petits dealers pour qu’ils fassent affaire avec notre famille. Quand ils ne remboursaient pas leurs dettes, c’était notre rôle à Marco et à moi de les menacer jusqu’à ce qu’ils crachent le pognon. »

      J’inspirai profondément pour me calmer avant de révéler le secret qui entachait mon âme.

      — Il y a environ six mois, on était en train d’intimider un type avec quelques gros bras qu’on avait recrutés, Marco et moi.

      La victime s’appelait William Johnston. Je n’oublierais jamais son nom. Je n’oublierais jamais son visage, pâle et terrifié. En sang et défoncé.

      — Les gars ont perdu le contrôle. Ils ont exagéré, et le type a fini à l’hosto. Il est mort deux jours plus tard. Par ma faute.

      Je fis la grimace et détournai le regard, incapable de supporter la vue de ses yeux écarquillés.

      — J’ai vomi quand je l’ai appris. J’ai été malade devant mon père et celui de Marco. Mon père a eu tellement honte de moi ! Ça m’a tué de le décevoir, mais ce n’était rien à côté de la culpabilité que je ressentais pour ce que j’avais fait. C’est pour ça que j’ai fui à Cambridge. Je voulais faire des études supérieures, mais on me l’a toujours refusé. Aux yeux de ma famille, me former à la violence était plus important que tout ce que j’aurais pu apprendre dans un livre.

      Je croisai de nouveau son regard, affamé par la vue. Peut-être que sachant ça, elle ne m’autoriserait plus jamais à la toucher, et je ne voulais pas gaspiller une seule seconde du temps qu’il me restait avec elle.

      — Et puis je t’ai rencontrée et je me suis laissé bercer par l’illusion que tout irait bien. Que ma vie pouvait être différente. Que je te méritais, soufflai-je en traçant ses pommettes avec mes pouces. Je sais aujourd’hui que je ne te mérite pas. Que je ne te mériterai jamais. Mais je ne peux pas renoncer à toi, Ashlyn. J’ai besoin de toi.

      Elle inspira sèchement, mais continua à me dévisager sans rien dire, choquée.

      Mes entrailles se nouèrent quand elle ne répondit pas aussitôt.

      — Dis quelque chose, s’il te plaît, l’implorai-je.

      Elle leva la main et posa les doigts sur ma mâchoire contractée.

      — Je savais que tu étais un homme bon. J’ai besoin de toi aussi, Joseph.

      J’expirai tout l’air que j’avais retenu dans mes poumons. La vague de soulagement faillit m’emporter.

      — Je ne suis pas un homme bon, mon ange.

      Son regard se durcit de détermination. Je voyais rarement ce genre de fougue chez elle mais, quand cette étincelle s’animait, c’était parce qu’elle était sur le point de me faire part de ses pensées profondes.

      — Bien sûr que si. Tu n’as pas demandé cette vie, et il est clair que tu n’en veux pas. Tu ne voulais pas que cet homme meure.

      — Ça ne change rien au fait qu’il est mort, dis-je, tendu.

      — Non, c’est vrai… Mais ce que tu ressens change tout. Quand Marco m’a kidnappée, je pensais que je ne te connaissais pas. Je pensais que je ne pouvais pas te faire confiance. Mais j’ai toujours eu raison sur ton compte. Je te connais, Joseph. Tu es un homme bon. Et, quand tout ceci sera terminé, on pourra retourner à Cambridge, et tu auras la vie que tu veux. La vie que tu mérites.

      Ma poitrine se comprima à ses paroles. Si seulement elle pouvait dire vrai ! Je me sentis soulagé par sa réaction à cette vérité que je lui avais cachée, tout en sachant que sa vision de notre avenir était impossible. Maintenant qu’elle était entrée dans mon monde, je ne pourrais pas la rendre à son ancienne vie. Même si elle reprenait un jour ses cours à Harvard, sa vie serait pour toujours liée à la mienne.

      Parce que je ne renoncerais pas à elle. J’en serais incapable.

      — Ça me ferait très plaisir, mon ange, dis-je, la seule vérité que je pouvais lui offrir.

      Je rêvais de vivre une vie normale avec elle, mais notre seule chance était passée. Pour être honnête, ça n’avait sans doute jamais été une possibilité.

      Elle me lança un grand sourire, ravie par ma réponse. Elle ne se rendait pas compte que je la trompais à nouveau, mais je ne pus me résoudre à briser ce moment. Par un petit miracle, elle n’était pas horrifiée par mon aveu de culpabilité. Je n’allais pas ruiner ça en étouffant ses espoirs. Elle s’ajusterait avec le temps et oublierait la simple pensée de quitter cet endroit.

      Franchement, j’espérais ne pas me tromper.
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      — Je pensais qu’on allait se promener ? dis-je, les sourcils froncés, en suivant Joseph sans hésiter dans l’immense garage.

      Ses lèvres viriles et sensuelles formèrent un sourire en coin, aguicheur, et le néon fluorescent se refléta dans ses yeux bleu-vert.

      — J’ai quelque chose d’un peu plus excitant à l’esprit.

      Sa main chaude se referma sur la mienne et me rapprocha de son corps puissant. Il brillait presque d’excitation, et j’étais si captivée par son énergie magnétique que je remarquai à peine les rangées de voitures de luxe, motos et quatre-quatre.

      — Marco me laisse garder quelques-uns de mes jouets préférés ici, expliqua Joseph en indiquant plusieurs véhicules sans doute hors de prix. Les conditions sont idéales pour les entreposer, et le garage serait à moitié vide, sinon. Il n’est pas aussi passionné d’automobile que moi.

      Joseph me fit passer devant une demi-douzaine de voitures de sport en détaillant chaque marque, chaque modèle, leur puissance, leur performance et de nombreux autres détails techniques dans un jargon incompréhensible. Il parlait une autre langue mais, étrangement, ça ne me dérangeait pas du tout. Le voir animé d’un tel enthousiasme et s’extasier sur ses possessions chéries suffisait à capter toute mon attention.

      Au bout de quelques minutes, il s’interrompit et me décocha un sourire en coin.

      — Désolé, je m’emballe. Tu t’y connais un peu en voitures ? Je deviens un peu grosse tête avec ce genre de trucs et je ne veux pas t’ennuyer.

      Un gloussement frivole bouillonna dans ma poitrine. Son énergie effervescente faisait son petit effet. Pour ma part, je n’aurais jamais associé le terme grosse tête à cet être divin et sûr de lui. Mais son excitation puérile avait quelque chose d’absolument adorable et de douloureusement attachant. Ce garage était comme sa plaine de jeux personnelle, et j’aurais pu l’écouter parler de moteurs et de caractéristiques techniques toute la journée, même si je ne comprenais strictement rien à ce qu’il disait.

      — Tu ne m’ennuies pas, promis-je. Pas du tout. Je suis contente que tu partages ta passion avec moi. C’est clair que ça compte beaucoup pour toi…

      Je me hissai sur la pointe des pieds pour l’embrasser sur la joue, et les poils courts de sa barbe picotèrent mes lèvres sensibles.

      — Alors ça compte beaucoup pour moi, ajoutai-je dans un murmure.

      Je t’aime. Mais je ne pouvais pas le dire. Pas maintenant. Pas encore.

      Quand Marco m’avait enlevée et annoncé que Joseph faisait partie de la mafia, je m’étais rendu compte que je ne le connaissais pas du tout. Mais, plus je passais du temps avec lui au domaine, plus je commençais à comprendre qu’il était possible que j’aie compris la vérité sur son âme dès le début : Joseph était un homme bon, qui me vénérait quasiment.

      Je verrouillai mes sentiments pour lui derrière un grand sourire, en trouvant de plus en plus difficile de garder pour moi cet aveu d’amour. Il y avait tant de choses que je ne savais pas au sujet de ce jeune homme beau et puissant, qui avait surgi dans ma vie un jour et m’avait fait chavirer.

      Mais, désormais, il s’ouvrait à moi. Non seulement il n’hésitait plus à me montrer sa nature profonde, mais il partageait également des aspects de sa personnalité qui me ravissaient plus que tout. Soudain, j’étais avide d’apprendre tout ce qui l’intéressait, tout ce qui le faisait briller comme s’il était mon propre soleil.

      — Tu veux bien m’expliquer un peu les termes techniques que tu emploies ? demandai-je. Je n’y connais pas grand-chose aux voitures, mais j’aimerais apprendre.

      Il leva nos mains jointes et déposa un baiser sur mes articulations. Ce geste d’affection avait beau être chaste, Joseph me dévorait de ses yeux bleu flamme.

      — On commencera ton éducation sur les détails de la mécanique automobile à un autre moment. On n’est même pas encore arrivés à ce que je voulais vraiment te montrer.

      Il me mena vers une voiture de couleur argenté brillant située à l’avant du garage. À la forme du véhicule, même l’œil inexercé pouvait voir que c’était un modèle plus ancien. Les contours étaient légèrement plus carrés que ceux des autres voitures, les angles et les plans prononcés, au lieu des courbes sensuelles plus modernes.

      Il fit courir amoureusement ses longs doigts sur le rétroviseur en chrome, ce qui me rappela sa manière révérencieuse de caresser ma peau quand nous étions au lit.

      — C’est une Chevy Camaro ZL1 de 1969. Je l’ai achetée à des enchères l’an dernier. Je rêve de posséder un de ces petits bijoux depuis que j’ai seize ans. Maintenant, elle est tout à moi.

      — Qu’est-ce qu’elle a de spécial ? Qu’est-ce qu’elle peut faire ?






This Font Software is licensed under the SIL Open Font License, Version 1.1.
This license is copied below, and is also available with a FAQ at:
http://scripts.sil.org/OFL


-----------------------------------------------------------
SIL OPEN FONT LICENSE Version 1.1 - 26 February 2007
-----------------------------------------------------------

PREAMBLE
The goals of the Open Font License (OFL) are to stimulate worldwide
development of collaborative font projects, to support the font creation
efforts of academic and linguistic communities, and to provide a free and
open framework in which fonts may be shared and improved in partnership
with others.

The OFL allows the licensed fonts to be used, studied, modified and
redistributed freely as long as they are not sold by themselves. The
fonts, including any derivative works, can be bundled, embedded, 
redistributed and/or sold with any software provided that any reserved
names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.


OEBPS/images/le-daddy-et-le-dom-ecover.jpg
USA TODAY BESTSELLING AUTHOR

= 1 X S ¥ IK-FE S





